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	Chapitre 1 : Un lapsus

	

	Je n'aurais jamais imaginé que ça se termine ainsi. En fait, je n'aurais jamais imaginé que ça commence ainsi. La vie a une drôle de façon de déraper quand on essaie simplement de réparer une relation brisée.

	

	Tout a commencé innocemment – du moins, c’est ce que je me dis en repassant sans cesse les événements dans ma tête. Ma relation avec Eric s’effondrait et j’étais prête à tout pour la sauver. Tellement prête à tenter quelque chose que je n’aurais jamais cru faire.

	

	« Peut-être que ça ravivera la flamme », murmurai-je en fixant mon reflet dans le miroir de la salle de bain. Mon reflet semblait aussi incertain que moi. La lingerie en dentelle noire que j'avais achetée un mois plus tôt portait encore son étiquette, comme pour me narguer à chaque fois que j'ouvrais mon placard. Ce soir, j'avais décidé qu'il était temps de la porter.

	

	Mon téléphone appuyé contre le comptoir, j'essayais différentes poses, cherchant le bon angle, espérant capturer quelque chose qui rappellerait à Eric la femme qu'il avait tant aimée. J'étais rouge de honte, mais je me forçais à continuer. C'était pour nous, me répétais-je.

	

	La photo finale n'était pas mal — élégante et audacieuse à la fois. Mais Eric avait toujours été du genre à privilégier les actes aux paroles. Malgré mes réticences, j'ai appuyé sur enregistrer. Ce qui avait commencé comme une tentative maladroite d'avoir l'air sexy s'est transformé en quelque chose de plus intime. Je me suis laissée aller, laissant libre cours à mon imagination tandis que je murmurais son nom.

	

	Quand j'eus terminé, je ressentis une montée d'adrénaline. Peut-être que ça marcherait. Peut-être que ça lui rappellerait ce que nous avions vécu.

	

	J'ai ouvert mes messages et tapé une petite note :

	Je pense à toi. Tu me manques.

	

	Sans trop réfléchir, j'ai joint la vidéo et j'ai cliqué sur envoyer.

	

	Ce n’est qu’en voyant la notification apparaître que j’ai eu un mauvais pressentiment.

	Message envoyé à : Damon Volkov.

	

	Mon patron.

	

	« Oh mon Dieu, non, non, non ! » Mes mains tremblaient tandis que je fixais l'écran avec horreur. Le nom de Damon s'affichait, comme pour me narguer. J'avais dû composer le mauvais numéro par erreur. Eric et Damon étaient côte à côte dans ma liste.

	

	Mon cœur s'est emballé tandis que je m'empressais de supprimer le message. Mais c'était trop tard. La petite notification « distribué » était déjà là.

	

	Damon Volkov n'était pas un patron comme les autres. C'était LE patron. Propriétaire de Volkov Enterprises, l'homme qui avait bâti un empire d'acier et de verre à partir de rien. Ce n'était pas le genre d'homme à qui l'on envoyait des messages personnels, et encore moins… celui-ci.

	

	J’avais travaillé comme son assistante de direction pendant deux ans, et pendant cette période, j’avais appris trois choses sur Damon : il exigeait la perfection, il ne tolérait pas les erreurs, il me terrifiait.

	Grand, ténébreux et dégageant une aura de danger, Damon n'était pas du genre à sourire ou à échanger des politesses. Il était du genre à faire bégayer les hommes adultes et à faire fuir les femmes, les poussant soit à éviter son regard, soit à tomber à ses pieds.

	

	Et maintenant, il me voyait d'une manière qu'aucun patron ne devrait jamais voir.

	

	Un léger signal sonore m'a tirée de ma panique. J'ai eu la nausée en voyant son nom apparaître à l'écran.

	Damon Volkov : Venez à mon bureau. Maintenant.

	

	La montée en ascenseur jusqu'au dernier étage me semblait un véritable calvaire. Je serrais mon téléphone contre moi, espérant un miracle. Peut-être qu'il ne l'avait pas vu. Peut-être qu'il l'aurait supprimé sans même l'ouvrir.

	

	J’entrai dans le bureau de Damon, mes talons claquant sur le sol en marbre. Il me tournait le dos tandis qu’il contemplait les baies vitrées, les lumières de la ville projetant une faible lueur autour de lui.

	

	« Asseyez-vous », ordonna-t-il, sa voix grave déchirant le silence.

	

	Je me suis enfoncée dans le fauteuil, me sentant comme une enfant convoquée chez le directeur. Damon s'est tourné lentement, ses yeux bleus perçants fixant les miens. Il a brandi son téléphone, et mon cœur s'est serré.

	

	« Pourriez-vous nous expliquer cela ? »

	

	Ma voix s'est étranglée dans ma gorge alors que je balbutiais : « Je-je ne voulais pas… »

	

	Il leva la main pour me faire taire. « C’est toi qui m’as envoyé… ça. » Son ton était calme, trop calme, ce qui ne faisait qu’empirer les choses.

	

	« J’essayais de l’envoyer à quelqu’un d’autre », ai-je lâché, souhaitant que la terre m’engloutisse tout entière.

	

	Les lèvres de Damon esquissèrent un sourire à peine esquissé, qui n’atteignait pas ses yeux. « Quelqu’un d’autre ? »

	

	« Oui ! Mon ex-petit ami ! » ai-je avoué, le visage en feu sous l’effet de la honte. « C’était une erreur. Je suis vraiment désolée. »

	

	Il m’observa longuement, son expression indéchiffrable. Finalement, il se laissa aller en arrière sur sa chaise, les doigts joints en pyramide. « Une erreur, dites-vous ? »

	

	J'ai hoché la tête avec véhémence, espérant que ma sincérité apaiserait sa colère.

	

	« Eh bien, » dit-il lentement, « vous avez raison sur un point, Mme Reid. C’était une erreur. »

	

	Un soulagement m’a envahie, jusqu’à ce qu’il ajoute : « Et les erreurs ont des conséquences. »

	

	J'ouvris la bouche pour protester, mais son regard glacial me fit taire.

	

	« Vous êtes viré. »

	

	Ces mots m'ont frappé comme un coup de poing dans l'estomac. Avant même que je puisse les assimiler, il s'est levé, sa présence imposante me faisant me sentir minuscule.

	

	«Faites vos valises et partez. Maintenant.»

	

	Les larmes me montèrent aux yeux tandis que j'acquiesçais, trop abasourdie pour protester. En sortant de son bureau, je ne pouvais me défaire de l'impression que ce n'était pas la fin. Loin de là.

	

	 


Chapitre deux : La proposition

	

	Ranger mes affaires à mon bureau, c'était comme essayer d'avaler du verre brisé. Chaque cadre photo, chaque stylo, chaque petit objet que j'avais collectionné ces deux dernières années me rappelait tous les efforts que j'avais déployés pour en arriver là. Et maintenant, tout cela m'échappait à cause d'une simple erreur, d'une négligence.

	

	Le bureau bruissait de chuchotements tandis que mes collègues évitaient mon regard. Tout le monde savait que Damon Volkov ne licenciait pas à la légère, ni discrètement. La façon dont j'avais été convoquée dans son bureau avait déclenché une avalanche de ragots. Je sentais presque leur jugement peser sur moi tandis que je fourrais mes affaires dans un carton.

	

	Quand je suis arrivée dans le hall, je retenais mes larmes. L'humiliation était déjà insupportable, mais maintenant, j'étais sans emploi, célibataire et complètement perdue.

	

	Mon téléphone vibra dans ma poche, me tirant de mes pensées. J'hésitai, redoutant la nouvelle humiliation qui m'attendait. Quand je vis le nom de Damon à l'écran, mon cœur rata un battement.

	

	Damon Volkov : Mon chauffeur sera dehors dans cinq minutes. Montez dans la voiture. Ne me faites pas attendre.

	

	Je fixai le message, incertaine de bien le comprendre. Monter dans sa voiture ? Après tout ce qui venait de se passer ? Était-ce une mauvaise blague ?

	

	J'ai regardé autour de moi, m'attendant presque à voir surgir une équipe de tournage cachée qui criait : « Piégée ! » Mais il n'y avait personne. Juste moi, mon carton et ma dignité qui s'effritait à vue d'œil.

	

	Cinq minutes plus tard, une élégante voiture noire s'arrêta devant le trottoir. Le conducteur, un homme impassible en costume, en sortit et ouvrit la portière sans dire un mot.

	

	J'ai hésité. Tous mes instincts me criaient de faire demi-tour et de partir. Mais la curiosité — ou peut-être la bêtise — a été la plus forte.

	

	Je me suis glissée sur la banquette arrière, serrant la boîte contre ma poitrine. L'intérieur de la voiture était aussi intimidant que sa propriétaire : luxueux, sombre et d'un froid glacial.

	

	Le chauffeur ne dit rien en s'insérant dans la circulation, et je n'osai pas lui demander où nous allions. Mon esprit s'emballa, imaginant toutes les possibilités, plus inquiétantes les unes que les autres.

	

	La voiture s'engagea dans une allée privée bordée d'imposants portails en fer. Mes yeux s'écarquillèrent à l'approche de cette vaste propriété qui ressemblait davantage à une forteresse qu'à une maison. Hauts murs, caméras de surveillance et gardes armés indiquaient clairement qu'il ne s'agissait pas d'une demeure ordinaire.

	

	Le chauffeur m’a ouvert la portière et je suis sortie, avec l’impression d’être entrée dans un conte de fées – un conte sombre et tordu, certes.

	

	Damon m'attendait à l'entrée, les mains dans les poches et le visage impassible. La lumière du soir projetait des ombres sur ses traits fins, le rendant encore plus intimidant.

	

	« Entrez », dit-il simplement, d'une voix qui ne laissait place à aucune discussion.

	

	Je le suivis à travers les grandes portes, mes yeux parcourant l'intérieur opulent. Sols en marbre, lustres en cristal et œuvres d'art inestimables ornaient chaque recoin. C'était vertigineux, et pourtant, cela lui allait à merveille.

	

	Il me conduisit dans un bureau privé et referma la porte derrière nous. La pièce était plus petite que je ne l'avais imaginée, avec des boiseries sombres et des bibliothèques allant du sol au plafond.

	

	« Asseyez-vous », ordonna-t-il en désignant un fauteuil en cuir en face de son bureau.

	

	Assise, je serrais la boîte contre moi, sans savoir quoi dire. Damon prit son temps, se versant un verre dans une carafe en cristal avant de s'asseoir en face de moi.

	

	« J’imagine que vous vous demandez pourquoi vous êtes ici », dit-il d’un ton mesuré.

	

	« Je mentirais si je disais le contraire », ai-je admis, la voix à peine plus forte qu’un murmure.

	

	Il se pencha en avant, les coudes posés sur le bureau. « Vous avez commis une erreur aujourd’hui, Mlle Reid. Une grave erreur. Mais je ne crois pas qu’il faille gaspiller le talent. Et malgré votre… erreur de jugement, vous êtes talentueuse. »

	

	J’ai froncé les sourcils. « Vous m’avez viré. »

	

	« Et maintenant, je vous offre une opportunité », dit-il d'un ton suave. « Une meilleure. »





